




Année.-No 10.LE NUMERO : 10 CTNÎS. Smd,1 ot1~7

Le Jurnl de ftançoise
(GAZETTE CANADIENINE DE LA FAMILLE)

Paratseant le ter et le Sierri eîamtbdi de chaque Mole
DuwoeTRien .RBARRY Dîre vmî i /afr #MuW.

ABONNEMENT Il n DIfA 'Tti Al8I1ID1'sM A 1L'RAN<R.~dItS. q, AV % 11LJ a vLf i

Se, Rue Seb.-G*d.i, M«U.t*I
1 Tin.U Bti&t. Malle 901

un an -- Quisinîm
six mois -- - 7 tu

Souvenir de l'Ancienne Lorette

Les.fanieurs ont quitté l'odorante 15rairie
L'humnble étoile, à la terre, envoie un dou-x ýrjyon,
At la brise du soir, exhalant t' harmonie,
A la rose qui dort mnurmure sa chanson.

Là-bas, de grands sapins cachent les Lauren/ides,
Qu'enveloppe déj'à le noir mnanteau des nuits,
1,,t semblent s'élever comm ze des Pyramn.ides
Aul-dessus des tombeaux des 1Iuý ans endormis.

Le ciel est ca/mne et pur, la nature rvue
On n'entend que k. bruit dec P'onde ou des zébhirs,
Et l'astre de la nuit, à laz lampbepieuse,
Vient éclairer ces lieux féconds en soutven irs.

C'est ici, sur ces bords, pris dut ruisseau rapide
Qui fuit, en meurmurant, sur son lit de galets,
C'est ici, qu'à l'abri de la lée/e perfide,
Le Huron vint pleurer ses anttiquies forêts.

Il ne resbirait plus l'ardeur de'la vengeance,
Ce peuple mutilé, malheureux et proscrit,
Car sa foi, grande et forte, égalait sa vaillance:
17 savait Pardonner à l'exemple dut (_hrist.

Les -"Pères"- avaient dit: -"Laisse-là tes cabanes
Oiý chaque lune voit égorger tes enfants;

Disç adieu1 pour jamacis à te-s las1eýs sv s
A tes mnonts oiŽ lt suis la pisteý des éas

(ion<mthio ca-nnait tes souff'rances amère-s,
Pi voi ans,ç sonnil leem(i hur//(pon, son amz;'

7es fils su17ivon nIos chefs, ti tes fl//es, no0S- "Alèrs,''
FUIS -1... rt laisse au tobalon aienti endormni."

ltle H1uron, doc-ile à laz voix des bons prêtires,
Lkent<~t pfartit, suivant" neht,

Pleu ranti ces lacs, ces bois, ce payvs de-s a niêrs
Qu hla Ison toa iw 'avait pas rachetéi!

Mafis, opourquoi raconter à ces tomibes antiques
i.' histoire de-sgeitýlers 'enfrrmil-ýpent leuries paris!à
P>ourquoti reirii leurs verus iloique-s,
Leu niverer et leurs mâles ex-.ploits ?

D)onnez, domzepigeresflisde vaillance:
Le cri de P' Iroquois, en ce lieu de silence,
Auxv oreilles des morts n'a jamais retenti.

Unissez, dans les cieux, vos voix harmonieuses
A1ux concerts étlernels des phalange -,s heureuses,
Et, comme dans5 vos bois, chantez : "Statalei!"

Ernest Gagnonz (1865).

NOTE.-Le cimetière d2es iurons s trouvait entre I'4gllhl dle l'Ancienne Lorette, que l'on vient de démolir et le

Il Ol5chetL (le Père Raueneaut) avait con~duit les Horons dlu P'ays des Grands Lacs (péninsule huronne) A Québec,
d'où il@s e dispersèrent dans le- campagnes voisine,

Stataleuiti,- est la traduction du mot 41 Sanua -s de.la morne.
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N(OS lecteurs liront avec nt'érôt et
INcuriosité, la lettre de notre poè-

te national, reponda.nt à la. question
que nous lui avions posée, dans le
précrt numnéro du "Journal de
Firançoise":

A Françoise,
80 rue Saint-Gabriel,

Ma chère F1,rançoise,

Pour ajoute), un mot de plus à l'in-
téressante discussion soulevée au su-
jet dle mes deux vers inaînterwa.nt
bien connus,, vous me demnandez quel-
le, était "mia pesede derrière la
tè?te" en mie servant dui verbe "fe-r-
ma" 'de prfrneà 'urt; jc r&-
ponds à votre dem-ande sans hésita-
tion et mét'me avec plaisir.

lev fond d(- la question en litige me
semble reposer sur un malentendu :
On a pris mes, deux vers pour une
métaphore, tandis qu'ils ne consti-
tuent pas mêéme une comp>araison.
Qu'on les tour-ne et retourne comme
on voudra, on n'y tr-ouvera pas au-
tre chose qu'1une image.. Ma p'irase
ne pêche donc pas, comme quelqu'un
l'a prétendu, par incohérence de tro-
pe.

%rete le point de vute logique de
l'expression poétique: "ferma." son
ale blanche et repassa les mers. Au-
ra.it-il mieux valu dire: "«ouvrit" son
a.ile blanche, etc? Je mentirais si j'af-
firmais que cette dernhire expression
ne s'est pas présentéýe la première à
mon esprit. Elle 'me semblait plus
jolie, plus pittoresque, et, j'oserais
ajouter, peut-être plus nature~lle.

Néanmoins, arsréflexion, je com-
pris que les faits, la logique et même
le simple bon sens imposaient l'autre
forme, et je l'adoptai sans hésita-
tion. Je constate, avec plaisir que la
presque totalité des discutants a par-

tgýé ma manière de voir là-dessus.
Il est vrai qu'une autorité considé-

rable,. celle de mon distingué confrêre,
M. Albiert Lozeau s'est inscrite à
l'appui du contraire. Il voit là une
métaphore soumise aux règles de la
m(,taphore, et prétend que si j'avais
consulté Mr. Alfred Garneau sur la
quesýtion, il m'aurait conseillé de mo-
difier le, dernier 'vers en remrpla.çant
"Ferma" son aile blanche, par "ou-
vrit".'

Erreur, car les deux vers en ques-
tio~n font partie d'une pièce intitulée
'<Nc)tro. Histoire", que j'écrivis à la
de(mande min d'Alfred Garneau, et
qui devait servir -- et a servi en réa,-
lité - d'introduction à l'édition de
"listoire dlu and",que le fils
pieux a publlié,, il y a quelques an-
nées, comme uin monument à la mé-
moire de son loieu-tx père.

La que-tion aujourd'hui soulevée
fut alors soumise à mon ami et ne
fut plas mêmne discutée.

Voilà, mna elhère Françoise-, ce que
J'ai à dire sur le qu.eft. Ti ne nme resite
q u'à felicitkr fou,, ceux qui Gint pris
part à ete discussi on, et pour l'ho-
iyleté dont ils ont fait preuve et pour
le ton de cour-toisie que tout le mon-
de y a admiré, et qui fait grand lion-
rieur à votre journal.

Louis Fréchette

Travailler, lire penser, aimer, prier,
voilà ce qui rendl heureux. - John

Il n'y a que leq r-randq coeurs qui
saclhent combien. il y a de gloire à
ïtre bon.-Fénelon.

&Kaus a.ni C tebet
_yý f _ _

Quand les; femmes aiment quelque
c'hose, chrhe t vnius trouiverez7 que Tout c(
qous la chose al'elles aiment, il y a bres, les
quelqu'un.-Alphonse Karr. Mime A.

OICI en quels termes charn
V etpoétiques, Marcel Prévo

nomment me demoiselles, peu
tuées, il faut bien le dire, à rec
des abonnés, un traitement
doux.

Marcel Prévost -les appell e "les
ges vigilantes dont nous enter
chaque jour la vqix sanis jftma$ý
naître leur visage et qui sont no
ces gardiens -dans ces ténèbres
gineuses dont elles surveillent i
E;ement les portes, les Toutes-?ui
tes par qui les visages des &I
surgissent près de ousans
nous soit permis de les apere,
nous n'avons qu'à appeler ces]1
ïdes de l'invisible qlui sans ces
dlent, remplissent, et se transin<
les urnes obscures des sons, les j
ses Furies qui, tandis que nous
mrnit(.q une confidence à une
nous crient uniquement: "J'
te!" au momeont où nous espé
que personne ne nous entendai

Seranesirriteeýs dut M1ystèr, b

du týélpone!"

Une joi 1pgam 'ra

poète du 1er Empilre:
8,ans amis commie Fans famille,
Ici-bas vivre en (,trangsr,
Se retirer dans ea coquille
Au signal du moindre dgr,
S'aimei d'une amitié sans brues,
De soi seul remplir sa maison,
En sortir suivant la saison
Pour faire à son voisin les cernes;
%iln chez soi, comme en prison,

Vieillir dle jour en jour plus triste,
Cl'est l'histo're de l'égoïste
Et celle du colimaçon.

Elisabe!th, reine d'AngldeÈ,rre,
aut lit de mort, fit venir tous se;
siciens dans sa chambre, afin, c
elle, de pouvoir mourir aussi
ment (sic) qu'elle avait vécu
elle rendit les derniers s<oupirq a
d'une douce musique.

-Un prédicateur ayant7 exhoi
paroissiens à. porter "leur croi3
mari, sortant de l'église,empori
femme sur tes épaules.
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Isfté8 aux longs accente de ta plainte infinie,
se peuples se s iîît fait un charme de tee pleurse
int ta imisre a iguste est sSeur de ton génie !

Lut tui leur as chnté, dans tes balles douleurs
Scantique éternel des races flagellées,

&nt l'épine A ton front sépanouit en fleurs !'1

Leconte de Lisle,

Pa.rler de flogart, de son génie et
son)I oeuvre i, est une -tâche diffiîcile,,

vérité, mascombien attachante
inistrutt\ive. eJe ne sais pas dans

ate l'histoire de l'art de plus belle
nograp)l1ue quei celle-là, ni plus Pui-
ni plus. haute. A lire leý livre de
vic, dlonit pas un feuillet n'est

~cielà méitie terxips qu'augmnen-
pour lui notre admiration, Il nous
p)araît commie un salutaire exeml-

dains les ruCdesý comat1d jour
tujurdhuiet dui jour de demain.

p. fait pluis et ieu-ix que d'écr. ire
1chefs-d'ivuvre immortels: il a

nu u monde l'exemple de-la man-
;tude14 dans, la souffrance- et d'une
rfaitc séré-nité d'âime aut milieu de-s
is humiiliantesq épreuves. Pr-e.vue

salsportraits de Mozart, siirtout
mi d'I Ischbeiu, à 'Mayence, peint

,reýnt-qutatre ans, un an avant lit
,rt, rsietla joie de vivre, la

11iqm1llité,. la 'bonté avec une poin-
de mnalice. Son oeil bleu profond,

quii pwnse, n'évoque en rien les lar-
s; on y chercherait vainement~ la

ICI d'aucune révolte, d'aucune an-
w.se, d'aucune souffrance intkrieu-

ýt. pourtant, aucun homme au
tiide peut-é,tre n'a grravi un pareil
Ivaire. ?reslque toujours malado,la
mieur plhys que, n'était pas 0hiez lui
~plus fwýte,, et l'indifférence de ses

nl&tiýte,;qui, dans le plein épa-
nseet de- son talenil, le mécon-

rnaprès l'avoir dans son enfan-
porté aux nues, î'a très srmn
idii une mort prématur(ée. Voir

M
I

sonoevr -et quelle oeve n
comnprise, de la p)l!upart des hlommeis,
c'esýt déjà l une dure tieutiou u

.Mozart. MasCombien sagael
Mai, "'I lessissfmmetssn

1ant1 quilt asordieîîtns

prèýs de vingt an,- il lui filltcori
le caihet, chercher desý él',e t dlon
ner desý leçons à tant do leue lut
mîlliation spêe ldtqéa
der des szituatioins,des'lceo m
on dit en1 termsWjuurils dpa

sauts, mai pluS qule jais odieux
quanId ol parleII d'u te fl hiommei. Il

se au main <l'n miauf, faiseu do,
muiqueI(II à dansefr. Et î>endanlLlt

dsafemmemournte Mo(art es
obligé demttre, en% gages uhez u
usr, on ar-geniterie et les, cadeauittx

dont l'avien,1t rajtifiéý l,-s gýrands de4
cef mondellt il l'heuremiauus d'

on nface.lie banquier, qui cn
sent ~ lI à u vne, se fonde, se, fait

lbeller unitiç aut montant de iflle
florins et, .Ilcane vit donne xac
temnent cinq cents,. Les affaire....

JI avait, lirete et. à ses& côtés,
sa femme, -otlllxgne imalel et ai-
mée de- sa vie toute enitè,'re, un lètre
do bod-nté', de charnie et de dévoule-
ment. Elle al)pxlait C.onHtaenco, We-
ber et m;ritalit bien so(n joli prénom
aut parfum gi doux deI violette-s et dle

liere ntrlacs.Elle a veillé' sur lui
ommrre une, mère sur fin grand en-
fant qui ne sait pas sq s dfnr
contre lslaideurs et les vilenies, de
ce trèsé a-one Ell0 l'encours.-
geait, lf, consolait. JMii-mgnne l'a elhe
rie julsqu'là la fin. Voici de lui unt bil-
let assurément trè~s sincère: "Elle

MOZARTr
'netpas lade l it il 1<,
"îxna.ntrien moins11 <lue ble. o
't f ant co .81~ deux 1 wtit~

.% "Iîx nirsII- eIt 0en une belle tournurllle.

"maiis a~izdi' blon sespour remliîr
"sesdevors 'épose t de mère-f.._.

lue le miii ileurli cteur dlu monde.

"meillure feme." A antî. maladie
qu ni 'emota[l-i, il é'cfrIt àt <'onsta.ncc,

qu et ncreaux, oaux de Ballon,
et j1amlais ,i o 11< vit d. (lettres p l us

4Q1a;Il en1fin, Mozart, us par le
travail eL les is ation ,t prendre
le. lit porIuirf-lstnel veilli

aveuý( lirf' tenres t,.e1e que, briséle
e-le mi'.11m, tele ed'I tombaI)I malade,

Plimlnt .ue sonI mri- donniait aul
IIOIIt, vc sonI vlant du cgne le

de -0lur ropre souffrance,: elle,
dans la chambret-, 'i. d'à c<t , portant

dé Il- deulil (ldeo sérme td
sont amour)ll, semb11lait la Mèrede

jul(lt criucell lacryticas...
(3'st récsémntsur le mlot plein

tlome l t Ihfdouveiahé.l

n'v it as trenIte- as
Voici en quevls mots dciati

dlit aifiu àl l'exstenee'f, qui lui avait
été i dulre. On 4sInt que soIn patuvre

coer et soumilis, imisý iîîes,-t pa résýi-
gné: "' 'i la téîti- erdu etliFs à

-I[oit <le, fobrc,, ..el continue, parce
.. <Ili lat composition me fatigue(
"molinei, que l4e repos. Aul surp-1lus, je
"ni'ai plus à tNilA;je le sons à

"qulqu chsequi mie prouve que
"Il'heure( sonne. Je suie, près d'expi-
"(rer;. j'iai fini avant d'avoir joui de4
"mnou talent. Et poKiurtant la Vie était
"asi belle ! L carrière s'ouvrait s)ous

"des aupicesý si forltunés",! ... Mais on
"ýne peuit cagrson propreo destin,
"nulii n'est ass;uré del- ses propreds
d'jours. Il faut wecrslr Il en sera
.. Ce qu'il plaina à lat Providence. Je
"t4nineni, en e moment, mnon c~hant

"funbreCar je ne dois pas le laisser



Il se trompait: le chef-doSuvre fut
complété par son élève Susmayerz,

N'avais-je pas raison de dire que
la vie de ect honmme ressemible à la
vie d'un saint, et même à la vie d'un
matyr?

Par un jà.ur d'hiver, en décembre
1791, Mozart; fut porté au cimetière.
Un temps effroyable: le ciel a pris le
deuil ; la neige toumbe à gros flocons.
Combien sont-ils qui accompagnent
le cort>ê,ge fubrSix! Et voici
qu'à chaque tournant de rue, les
amis, lâchemnent, un à un, s'esqui-
vent. Au citnetiýre, il ne reste plus
que les porteýurs, et l'argent ayant
manqué pour acheter un lot de terre,
la dépouille glorieuse est jetée à la
fosse conimune! Quelques jours plus
tard, Constance, ré,tablie, veut t1lh'r
prier sur la tombe de son mari. Le
gardien lui répond qu'l ne connait
pas "monsieur Mozart"..

Vienne, qui avait laSs'accom-
plir ce sacrilêgeý, crut s'acquitter cin
élevant un moniument expiatoire à la
mémoire du génial artiste. Mais il lui
fallut plius de soixante ans pour re~
conna.ltre son affreuse impiété!

Aujoqurd hui, le voyageur qlui par-
court l'EuropeIy, s'il entre à Westmins-
ter, s'incline avec respejct devant la
dalle qui recouvre le-s cendres dle Ilan-
deL1 P>our prier sur la tombe de Mo-
zart, nul ne sait où p)(ler le genou...

Pour tous, sans aucun doute, la
ROuffrawe est le lot comnmun app.'ýrié
au mnonde avec la vie. Mais chez Mo-
rart, du sein meurtri de sa mère au
sein déchiré de la terre, tout n'a (ýté
qu'une longue épreuve, qui se résume
dans cette pensée de la préface des
"Contem.platicins":

"Cela commence par un sourire,
<'continue par un sanglot, et finit, pir
"Xn býruit du clairon de l'abîme."

Quand, dans la petite ville de Salz-
bourg, en janvier 17Î56, le maître pa-
rut, l'art muslical était encore bien
loin de sa perfection. La longue pé-
riode commencée à l'invasion des jar-
bareýs pour finir à la porte d'Or de la
Renaissance sejulqe avoir été ce que
j'appellerai -,on âge ingrat. Et pour-
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tant Romne et ses papeis multipliaienti profondir ses motifs d'espérerE
leurs efforts en vue de propager l'art raisoýns de croire, en contact
musical qui a toujours été un si pré,- lier avec les disciples de Jeei
cieux adjuvant aux cérémonies et aux ques, de VoltaÎre et des Ency
pompes de la liturgie ca:tholique. disties. C'en ét~ait plus qu'il ne 1
C'est aussi durant ces dix siÎe1e que pour le rebuter. Mais que pezn
l'on vit sortir de la terre les chefs- cette archiduchesse Marie- Anwoý
d'oeuvre de l'art gothique qu'on ap- qui l'avait tenu jadis sur ses g
pelle Chartres, Reims, Straoboiurg, à la cour de Vienne, et qui, dk
Cologne, Notre-D)ame, "s'agenouïl- reine de France, à présent, n'et
lant au loin dans leurs robes de PÎeI- pour lui un mot d'encouiragem<

re.1, d'affection?. Elle était, sansi
Leý monde allait-il oublier l'art su- trop préoccupée ou trop triste,

blime ('ýuj enchante et qui console? neý-martýyre, et ne snei u
Que non pas ! Deux colosses na- belile musique. C'est grand dov

quiroimt qui avaient nom Bach le ge. vraiment, comme C'est
Vieux et Ilandel. grand dommage qu'ayant en 1

Puis, Mozart vint. Et c'est de lui deux merveilleux pe intres c
que prc'el'art muiLical moderne, Fragonard et Chardin, elle n'a
dont les, trois, grandesý éc6leg ont laissé, pour la joie des anné'es
adop'té les formules énoncée 4s gé 0,néýr a- nir, quelque pastel signé' 1
lemenit comme suit: comme disait la du Barry, la

Pour 'Alngerangée à la sui- sentant aux ciôtks de Mozaart
te deýs vieux ccintrepoînitîstes, la mu- bergerie de Trianon, dans leý mý

:iu avante, la vigueu1r, les ombi- l'eux dé'cor dc ersil t
naffi'sons philosýophiiques; Chardin, n'ti-epas tout ta

Pour l'italie, l'art du chant, celui le mlodéle idé(al de -.on "~n
de lat mélodie et de la virtuosité; ime aut violon"?

Pour la France, avec la pureté du Quand à l'école allemiande et
style, l'é,motio)n et la sineé'ritk, dans forme par excellence, l ym
['expression. dé'jà déeopeà un haut poin

Ile cette denniô're école, il n'y a giiè- influence sur le jeunei( NIozarti
Po à parler, ici, attendu queý dans la incontestable et mne pré-poni
seconde partie du XVJflme siècle, elle te. Il faut de suite a,ýouter ici
est oncore à ses tout premiers début,ý autrement la beauté si puire <

avec, poiur l'illustrer, le seul grand lent de Mozart serait comft
nom de Gluck. Car il faut bien Mli- énigme indéchiffralel, que par
ma'nor Rameau, le véritable père de ment au génie de lat vieill A
l'école française, antérieur à cette gne, en mêmne temps que chant
opoque, et Lulli, dont l'evese re- lui l'esprit de maîtres tels que
sume en des trag7édies ly' riques terri- eît Hlaydn ; une autre inifluence 1
blemernt laborieuses et dont la posté- çait sur son imagination, celle
rité n'a voulu retenir, pour tout Renaissance italienne et de la 1
mince bagage, que le «Au Clair de latine ; c'est le derier-I dans il
la Lune" et aussi l'air du <'God gue lignée des nmaîtr+ aIle.1
save the King", que les Anglais lui qui ait été 'touchéi( du soufi
cont4estent énergiiquement. Midi., Déjà, en Italie, le 'bE

Mozart, qui a beaucoup voyagé à to", débarrasslé de ses. f anfrel
travers l'Europe, n'a conservé pouir 'avait cédé la place à la
la France qu'une affection mitigée, phonie vocale qui, sous Yint
i'allais, écrire de l'effroi. I est certain et avec le travail opiniâtre d
que le voisinage de cette société gan- lestrina, s'était naturalisôe ita
Lgrené' ilusqu'aux moëlleq par le don- pour ensuite fra.nchiir l-es Alpes.
te religieux et philosophique a chanter l'Europe.
du l'impressionner dsgé1me. Alanil l'a été sûremn
Im&ginpez-vous rÀet enfant candide, e la robustesse et la solidité ar4
mystique, qui ne cherche pas à. ap- turale de son oeuvre ; italien, 1



pureté et l'élégance du contour vo-
cal, de la phrase xnélodiqlue coIkidé-_
rée en elle-nminme et pour el-êe

De sa tregizièmiie à sa dix ptim
année, -Mozart visita trois fois lo
pays de lumière, mèIýre et nourrice del
tout art muksical, eýt il yV fut accueilli
commeIf uin en1fant prodige et. vrai-
ment p)rodigieuix. Ce qu'il vit frappat
vivemi-ent son ceva.L'opéra, sr
tant de so)n becaqui fut unt sa
Ion de Fl'orence'(, après avoir émier-
veillé la, éinue allait conqýuér-ir

luiesentier. Il s'enveloppa, s'iml-
rénde ucit art italie(n qlue son

a.rt à lui, par une e8pèWce d'aIffinitéý
préé'tablie, vienidra couronner. -Ain-

A'elit M. an lle Bllatigue. "entre
"ejeune voyageur et lat vieille terre

"sacréýe, je ne sais quel dialogue miys-
"téieuýix se- poursuit. On croirait que

-l gni de l'Allemagne et celui de
"l'italie pré'parent les noces idéta-

"les.. dot l'oeuwvre de Mlozart sera le
d'fruit mevreoilleux."

Il aura donc fait oeuvre de doublie
précurseurni révélant au monde cets

deux beatésquil a su fondre en un
tout idéalemennt harmonieux, la nié-
lodie ititlioikuie et la symphonie alle-
mand11(e.

-C'e fut uin AlIland, értWagnedr,
diqui porta l'opé)ra Italien àt sa pluts

"ida.e exfetinet ars1 avoir
"amni narqu dusceaul deo 'univer-

"salité, en gra-itifiasecoptits
'<Morart ennioblit si bien les qualités

dlomliiates4 del la mnani4)re( italienne,
d'il le-s fondit si bien avec sesprre
'don. qul'il arriva à créecr quelque

<'choe d'asolumen(nt inconnu avant
"lli t, ailleurs, encore Wagner,etk

chatéf toujoursý par cet enfant, arri-
vé du reie coup ài la perfection

emlteet quli versa sur le monde
dstorre.nts, de, joie, dira: ««En véri-

"té',,egn1ie a fait icilin pas de
prelsque- trop grand. C ar

-tout uni créant l'opé);ra allemand, il
e'n présenta. i ennie temps le type
"lé! rls aopide sorte que non

'<suleentilne put kitre égalé, mais
14qu'en Oe 4rewil n'y eut plus à
d'faire dle progri's."

Ce qui précède peuit et doit être dit
de l'Suvwre toutes e t'e de. Moznrt.
Sa fécondité a été- infépuisabk,. Pouwr

u'paler qu del seOs (,'u\r4es théà.trav
les, i 178,0, à Muichî(I, avec iin

puis "'TEnlOvý1-ment au $éýraîl' "L'es
Noce4s doC *'igar1", (Do ;P)\ni

"Ci fanI tuiltte" « "La F 1làûte, lint'-IlII1
té"; u111 dou)tzaine1 de ym one;

des oae''Airs vatriéýs", "Fan-
tnns"C, eni nombre inicalculable.

(3ommeié mlu ique ducgl s ,e Me'sse-S,
Psaumes114ý, et )ltes vt 1,"-AvO,
Verum", . En touIt, plu d;osptcnt
morceau11,x! Dans ce formnidabil héri-

tage, asý un110 oeveOÙ il nie se, Soit
éeéau-des.;sus de toult. ce, qui avait

é,,té fait avant lui.
Que oÀe soit musiýique (Io chanrt ou1 de

théâ-itre, oui Lien usu de chiamlbre
et de concert, M ozart excelle dansý
touts les genres et cetteý musique s'ac-

c-orde. avecý ellIe-miéme aulssi bPin quai-
veýc soni objeýt.

Voilà, dans leurs gzrandeslge,
les qualités maîtn,,ssesý (le cet airt
qu'on a. apeédivin. l Iil l'a éé
nion selemeniilt aul sens c-hré,tienI du
mot -de quoi Je dirai un mlot àt
l'instant , .ime - maisý auq point de,

Vue( dui be1u plastique lui-me
'et-à-dire qu'il a su a.tteindre au

ulienon pasi seulemnitt par la
grandur et par lat force, maiiis par li4

grc.Et l'on neo vonnaliit que lat stil-
tuar<'grequequi soit insii parvwe-

nue à laiefeto par lat inureté dc
lat ligne sculpturale, laspedu
dans 'léac et la vé-ritié, qu'on ap)-
pelleý leurythmie. Aussi lat terri- de

Phiiasestllenommélie "la perle de
SHistoire"

"Plenlwrn gratia.e et ve-rtatis!
("'est tout Mozart.

Et sa gâesoufveraine n'a été suir-
p)asséýe que par sa virgin aIe puideur.
C'est ici qu'abordant le côtM créie
de sonreure il faut un c 1-ulr chias
teý et de's mains pures. Diffdérant d'Fà
peui pr4ès tous les grands auteurs et
suirtout des ro manltiqueis, ilasoi
gnieusemnent évité d'o*n treýtwnîr le mion-
dle de son moi. SZa Vie n'al é té que
souffranoe, et sa musique r spr la
plus sainilte alges. 'stque

suon oevrev es:t l'inia;ge de son tno
et là' etst la supine harm-nonie ()l
viennent ffl fondre toutm les aute.

ý ,dtua té li pi rt *orn d4 g N icl q'*

ou1 d, "Doji)1 Juan"' , l'orchestre par-
fois sainglote, ce i n'-,t pas sa plainte

àl Ilui qu'on)I entenrd, mais le lamlelâto
sévu1lire de l'huma1niiité qui émniIt. Il

isrsde sa vie, et c'et peu11t -
î1tre làt son plus bevau gest4, lv plus
nobile, enl touts cs s atae
raison que lesý p)ré-ieux dons; qu'il

avaiZLt rusd'vin Haut, valaient
ieuolx que d'tre jll tourné contre 1lur
('ré-a telr. "1 11! quoi"', <lit enicore m.

Belligu, 'Pas de qulestionY, pas de
- 'oufrane.Alors quelle est donc la

"ve àl Ilque(ýle '4 rappl1 r te ceX, gÔý-
"nie aec l aque11le il s'acco(ýrde (,? LCel
"n'e t-s la vi e prs nte iais l'aui-

"tecleoù rien n, sePra, plus doulloul,
"l'eux, (OÙ tout sure. résolut. Muisicieî(n
"de ce que nous seronis, enceore plus

"qede ce <que nous Nl>mes Mo
-zart, ieiux que WiVgner-, est le muii-

"sîcte delaeir. Taineý l'a dlit ad-
"rmrhliwontpeut- 4trO' ,an, vouloir

"e-t sans croire ledire: "Son fonds4
"st Vlamour abLsolu de lat Veauté ac-

"cmpieet herue»Une telle
"beauIté' îî'est qu'en.I I)ieu, n'est que!

"l>s. Ce ni'est que près de Lui, ce(
"netqu'en Luii <1mue nous lat trouve-

"ýrons e-t (lue nous l'alimerons d'«un
"14l amtouir. Mais dOès ici-1ilas, Itozaitt
"l'a aimée aisi."

QuaoterT ài del telles parolos!
Seuile lat musique mémne dut mnaître in-

comparabl en pet faire saisit- la

v3's ii i tal ie n, qute M ozart, é'cri vit
la plupart de ses oevedans cet
idiôme de lDante Allighiieri, langue

de pleini soleil, faite pour dire l'a-
inour, si douceýx et si livleo qu'en lat
Modulant les flenimes(" ent ont dans les4

veultx V0omm1e une, extase. C'e(st le der-
ier des mulsicieng d'Allem-agneo, Mfey-

erber ecepé,lui ait écrit sur des4
paroles autresA que des paroles alle-
mnandesý, Beexthoven et Medl~iet
Sehuhert et Chiopin, et LUw4 ave-c
son genndre Richard Wagýner n'ayant

écOrit qu'en alleman.
S'il est vrai que meux qui Rqnt ai-
ié dle Dieui doivent mourir jeuinesl,

il eslt permis dle penser que le génie
de Mozart. dont nous n'avons ui (lue
leos prémicesl. no s'esit pleinelment épa-
Volli que dans unt inon Te plus pur,
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plusý ëéleé, en un mot plus digne de e_% ',,%%w t tb,ý

lui. -je veux supposer, avec j'ou$sen $
qui adnurent Mozart, qîue là-haut du Jpropos de etue
111i11s, il aura trouvé lsstrolphes fi-

alsdo son -Riequiem atrnm' et ~-
qu'il aura pu di.re devant son Créa.
tour cet'autre *'Laorymnosa" ýpare
phrasé par un divin poète:

"-Je viens à vous, Seigneur, père auquel il fa~
croire

"Je vous porte, apaisé,"Uns morceaux de ce coeur tout plein de vot3
"Que vous avez brisé; gor

"Je viens à vous, Seigneur 1 confessant que vot
êtes

"Bon, clément, indulgent et doux, 6 Dieu v:
vantld'Je conviens que voua seul savez ce que 'vou

11 faites,-E~t que lhomnme n'est rien qu'un jonc qu
tremble au vent,

"Je conviens à genoux que voua seul, père au
guste,"Possédez l'infini, le réel, ]'absolu ;

".Je conviens qu'il est bon,' je conviens qu'i
lest juste

'Que mon coeur ait saigné, puisque Dieu 1
voulu!

Dans le cours, de ce mois d'août, lesv t de M z r vo t l i en e

hommnage. Qu'ils apportent à pleines
mains les fleurs les plus pures, les
plus blanches, pour orner la petite
maison de Salzbourg, où il est né, a
v6eu et tant pâti. "'Manibius date li-
lia plenis". Puis la nuit venue,
quand on ent-.nd bruire dans la ra-
miée les, omnhres des chers disparus
tout bas, 'dit ;es lui, ô pèlerins de
l'harmonie, l'adieu d'Horatio, à
HIamlet, le malheureux prince du rê-
ve, expirant sur lat terrasse d'Else-
rieur:

"IGood nlght, sweet prince;
"And flilhts of angels sing thee to thy reei!

Fred Gélinas.

Le passé est une médaille dont le
revers est effac( -Comtesse Diane.

On annonce à 5il-lus 27 rue
Sainte-Catherine, de très grandes
nouveautés pour la saison ,proehaine1,
Nous ne manquerons pas de les si-
gnaler, quand le moment en sera ar-
rivé.

AVE~VOU~remarqué comme, eu
Avgénéral, on ne parle que sur ses

faits et rarement sur des idées à 'soi
It ou aux autres?

Cette vie toute de surface est eue-
s i nuisible au développement du
coeur qu"à ceui de l'intelligence.

On s'affaire dans la vie routiire
1et on ne pense pas: à la campagne,
1parce qu'on n'est pas stimulé, à la

le soir venu, on se rassemble, et
vous savez tous pourquoi: pour
jouer aux cartes, pour travailler,

Ipour lire ou pour dormir dans son
fauteuil, mais pour causer, jamais !
iCar jýe n'appelle pas le potinage une

Ne trouvez-vous pas qu'avec un
peu de bonne volonté, nous pou-
rions facilement élever le niveau de
nos conversatidnxs pour le plus g rand<:

Ebien des uns et des autres.
Et nos lectures deviennent le sujet

tout trouvé pour échanger nos iidéee
et discuter nos impressions. Je n'ad-
mets pas qu'une femme intielligente
qui a lu un livre qui vaut la peine
d'être lu, s'en tire avec un "très jo-
li", "charrmant" ou "sman"

J'en connais trop qui suivent fiè-
vreusement une intrigue amoureuse
pour en voir la fin, sans chercher à
voir les personrnages "éclairés par

l'inVérieur", le mobile qui les fait
agir leur échappe, elles ne peuvent
saisir la cause profonde de leurs hé-
roîsmes ou de leurs faiblesses.

Apportons d'abord du discernement
dans le choix de nos lectures afin d'é-
viter et la perte de temps etletrou-
ble de l'âme, puis, essayons de déga-
ger l'idée qui a guidé l'auteur, Mt
sans nous laisser éblouir par le style,
Jugeons la vraie ou fausse ore médio-
cre.

Parlons de nos lectures un peu sé-
rieusement avec des gens intelligents,
notre esprit y acquerra cde l'ampleur,
notre conscience s'y formera et S'af-
fermira.

-Et toi, p'pa, tuii
de prix?

-De mon temps, n
avions tant dle val,
,nain paIOs de0 prix.

.Même en discutant des rom
Eh bien oui, tout étranger que
puisse sembler.

La conscience-, qui n'est après
que le discernement du lJien
mal, se forme dans cette expirE
d'opinions, dont la justesse e
fausseté ressortent très vite dai
discussion.

En présence de ces vies élevé
amoindries par la passion, il esi
de trouver le principe kiienfaisea
pernicieux qui les a dirigées.

A raisonner sur les autres, on
prend à se connaître. Cette apl
tion de nos, principes au jugeme
oes êtres imaginaires, nous fera
d'abord, si nous avons des prini
précis et solides, et ensuite si
sommes logiques et prêts à aI1W.
qu'au bout de leurs oonséquenSe

Nous avons tant d'illusions, 1
nous nous laissons si f acilemeni
f luencer par l'imagination et le e
ment!

J'ai entendu, la semaine deri
une Jeune femme très honnête, i
Jument irréprochable, assurer
une conviction aussi étonnante
sincère, qu'Irène, l'héroîne de
Hlervé, lu dans "Les tenaille",
justifiable d'avoir trompé son
parce qu'il ne voulait pas du di
ce! !

Ce manque de réflexion et de
ment est plus commun qu'il ne
virait l'être parmi nous, il t.ii
êtres irresponsables, les plus de
reux de tous.

Cette légèreté peut être combe
par l'habitude d'analyser ce q
lit, et de communiquer sa pensW
ceux chez qui on peut rencontrer
sagesse ou une expérience plusuB
que la nôtre. C'est un moyen
agréable d'apprendre à raeSn
je le recommande a.ux femmes

prétnden êtrraionna le
hommes à qui il arrive parfoig
tire plus raisonneurs que logique
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Dans un pauvre hameau de la plage bretonne,
Où le varec s'épand sous le flot qui moutonne,
Dans un air imprégné des salines fraicheurs
Que les vents de la mer apportent aux pécheurs,
Autrefois - l'an précis, ma mémoire l'oublie -
Vivaient Amel, le brave, et Penlior, la jolie.
Chaque aurure voyait, dès ses premiers reflets,
Penhor à sa quenouille, Amel à ses filets,
Et quand l'un pêchait l'autre invoquait la Madone,
Et la mer était calme et la pèche était bonne.
Néannoins sur l'azur de leur ciel triomphant
Un nuage tranchait ; ils n'avaient pas d'enfant.
Souvent, Amel qu'un rien de son épouse alarme
Voit P>enhor lui sourire à travers une larme,
Et ce chagrin d'hymen qu'un vide fait si grand,
Son esprit le devine et son cœeur le comprend.
"Femnie", dit-il, un jour, "tissse plus blanc que neige
"Un voile à la Madone, à ce pieux manège,
"Peut4tre voudra-elle accéder à nos voeux."
-"Mais", observe Penhor, "j'ai fait ce que tu veux",
Et, confuse d'avoir trop parlé, lui dévoile
Qu'en son son absence en mer elle a tissé le voile,
Plus beau, plus transparent que les brumes d'été
Qui du soleil couchant tamisent la clarté,

Or, la Vierge embellit sa niche de l'offrandle,
Et des humbles Bretons payant ja foi si grande,
- Telle s'épanouit une rose au rosier -
Fait qu'un ange blond nait dans leur berceau il'osinr.

Et le couple orgueilleux du céleste héritage
Chaque jour s'enrichit de l'amour qu'il partage.

Quand Raoul - c'est le nom du petit-eut neuf jours,
Sa mère désirant le vouer pour toujours
A la Madone, alla le porter à l'église,
Et, pour que son beau rêve enfin se réalise
"Je te remets," dit-elle, "un trésor précieux,
"Qu'il grandisse promis à la couleur des cieux ;
"A son manteau d'azur, ô bonne et tendre Mère,
"Daigin le reconnaître en cette vie amère"!

Raoul, réjouissant l'oeil providentiel,
Graadit toujours vêtu de la couleur du ciel.-

. ... .......... ....... ............ ....... .... ...............

Un soir, à l'horizon les onibres s'amoncelknt,
Ia tempéte mugit et les cieux étincellent ;
En proie à la fureur des sombres éléments,
Le sol est secoué par d'affreux tremblements;
Sous le souffle des vents comme une outre trop pleine,
L'océan de son lit déborde dans la plaine,
Monte, renverse tout. Les pécheurs affolés,
Abandonnant leurs toits par les flots ébranlés,
Courent, pour échapper au sinistre déluge,
Dans la maison de Dieu se chercher un refuge.
Or, bien que dominant l'église, la maison
D'Amnel n'est bientôt plus que flottante prison.
Le pêcheur prend son fils et monte avec sa femme
Au grenier; mis déjà les y gagne une lame
Dont le choc violent fait chanceler leurs pas;

On monte sur le toit; le flot n'arréte pas-
Alors, Amel, les yeux hagards, l'âme angoissée,
Le cerveau torturé d'une unique pensée
Arracher à la mort sa femme et son enfant,
Sur la scène d'horreur se dresse triomphant,
Décidé de jouer jusqu'à la fin son rôle.
"Allons, femme," dit-il, "grimpe sur mon épaule,
"Avec le petiot, et si le flot montant
"S'arrête à vous, vivez ! moi, je mourrai content"!

A pine. a-t-il parle qu'une lame farouche
Lui souliléte la joue et lui ferme la bouche.
Sitôt qu'elle a gravile piédestal humain
Qui l'empêche de choir d'une mourante main,
Folle de désespoir, la faible créature
Sent la vague traitresse effleurer sa ceinture.
Elle embrasse son fils, son amour, son trésor,
Et pour le préserrr quqlques instants encor,
,'éléve, au bout des bras, audessus de sa tête,

En criant à la mer: "arrete, monstre, artête" 
Mais les flots courroucés à sa prière sourds,
Cumme pour la narguer, montent, montent toujours.

Alors dans la tourmente, elle croit reconnaitre
La Madone qui sort d'une haute fenêtre
Son lin blanc, ses tissus aux brillantes couleurs,
D l'église. Emportant avec elle ses fleurs,
-De pécheurs naufragés précieuses offrandes -
Elle déploie au veut ses ailes toutes grandea.

Or, la Vier¶ge qui monte à son beau Paradis,
Soudain, suspend sor, vol, voyant deux bras raidis
Qui, désespérement soutiennent hors de l'onde
Un manteau d'azur d'où sort une tête blonde.

"Cet enfLant est à moi," se dit-elle, "et je veux,
"En ce jour de péril, me souvenir des voeux
"Dk sa mère ; sa mère, hélas I doit être morte
"Comme son pe aussi, , mais le fils je l'emporte
"Avec moi dans mon ciel." La Vierge, ce disant,
D'une main le saisit, mais il est si pesant,
Si pesant nour un cqrps -i petit, que la Sainte,
Pour soulever ce poids si lourd, se voit contrainte
1)e lâcher son lin blanc, ses guirlandes de fleurs,
Et tous ses fins tissus aux brillantes couleurs;
Puis, y mettant les deux mains, elle réitére
soi essai, reussit et comprend le mystère:
Elle vient d'arracher, dans ses efforts, vainquurs,
A I'abîmhe perfide une grappe de cSurs:
A l'enfant, de ses mains mourantes tient la mère,
A la mère, mourants tiennent les doigts du père.

Le flot, en déroulant sur enx son noir linceuil,
N'a fait que réunir trois amours en un seul I
I.a Vierge, dans un pin de sa robe étoilée,
Met père, mère enfant et reprend sa volée
Puis, son vol alourdi d'u fardeau précieux
Monte, monte et se perd dans l'infini des cieux 1

WiUfrid Jloaide,

L'EnfantNdelaMdn

à Il - .
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L'A

(Suite)

LEpetit couvent des ca.puçins vitLbien des scè'ne:.s touchantes et eo-
iniques. "De dix heures du matin jus-
qu'à dix et onze heures du soir, les
postulants s'entassaient dans le par-
loir, attendant leur tour; les
uins sobres et repentantsý, les au-
tires à la dé'marche chancelante,
n'osant se isquer à parler, de
peur d'tre trahi s par leur haleine;
de pauvres femmes, mnoins silencieu-
ses, s'efforçant par tous leS moyens
de les retenir."

L'un de ces miéalsivrognes-
géant aux yeux injects de sang, aux
-habits on désýordre - s'y débattait
un jour, sous l'étreinte de sa femme.
Tout frérmssant de rage, il hurlait:
<'Lâche-moi... Je ne yeux pas du
<'pledge..."

Ji s'élançait vers la porte, quand
le Père parut. Barrant le passvage à
l'ivrogne: «Soyez le bienvenu, mon
cher ami, lui dit-il de sa. voix char-
ieresse, je suis heureux de vo)us
voir. Quel bien vous allez faire à vo-
tre famille! Dien va b)énir votre tra-
vail. Pauvreté n'est pas vice :
c'est leý péché' sevul qlui nous dégra-
dle. Allons, mettez-vous à genoux, et
redites après moi les mots du "pIed-
gor", puis je vous mrarquerai au front
du signe de la croix, et que Dieu vous
préserve de la tentation."

Sous la pression de cette main bé-
nie, le pauvre ivrogne s'agenouilla et'
prit l'engagement. De semblables scé-
nveè se renouvelèrent mille fois. A oeuv
qui lui demandaient pourquoi il ad-
mettait au, (lege es hommes pris
de boisson, Fl'aptrte répondait :
"Ceux qui le prennent ainsi n'y sont
pas moins fidèles cue les autres."1 Et
les faits lui donnaient raison.

Partout, on voulait entendre le P.
Mgathieu. Des milliers de requéteq air-

rivaienit au Louvent. Ces péré'grina-

gloire de Dieu et au bonheur i
créatures.

Il ne croyait au comnplet en
sement de personne, iet nul nef
comme lui ranimer cette d
étincelle d'honneur que l'hoin

n insu mêmre, porte profond4
chée dans son Coeur.

[On lui attribuait le don des
,s; on croyait qu'il avait la
néce de préserver les ivrognes d
utes et de la tentation. D'ir
ables faits semblaient le prc
en citerai un seul.
Vivement pressé par ses amii
rtefaix de Cork probe et ii
nt mis ivrogne fieffé, se d
jour, à se présenter au Père,

~e admis dans la société de VÀ
ne. Il ne voulait plus s'em
Sait-il, mais il lui fallait un
rre tousi les jours.
-Non, non, s'écria le P. Mai
faut promettre l'abstinence co
ou1 Je ne vous admettrai poil
-Je vous dis que je n'e pi
sser tout à fait de whiskey, t

Mmll ca
týoffl répugnaient au P 'ère, mais il CIc
lui fallut sýe rendre aux désirs de sal
tous. eh( b

il annonça qu'il* irait d'abord à. hr
J4 'merick. (Jette nouvelle y fut reçue j'
avec une joie intense ; elle se répandit
rapidlement, non seulement dans le P
district, miais dans le (2onnaugh'It. ge
Et au jour fixé, la ville fut envahie un
par une multitude innombrable, avi- kr
de d'entendre le P. Mathieu. ra

Les habitants de Limerick exeércô ýi
rent l'hospitalité avec un zèle admri-
rale. Mais le soir venu, il fallut ou--
vrir tous les édifices publics pour il
abriter la foule des étrangers. t

Bien peu, pa,-rmi les grands hom-
mues, furent l'ob -et d'une ovation coin-
parable à celle qlu'o>n fit ce jour-là à~
l'.apôtre. 'Son éloquence porta l'en-
thousiasme jusqu'au délire. On se
battait, on s'é 1crasait pour parvenir
à s'agenouiller devant lui, à prendre
l'engagement à ses pieds. Pour arri-
ver à lui, il y eýn eut qui marchiesent
sur la foule.

Les autorités avaient puis tiouteA
les précautions pour empêcher les ac-
cidents. Mais si forte était la presse,
que les cavaliers du régiment écos-
sais, chargés de maintenir l'ordre, fu4ý
rent enlevés de terre avec leurs che-
vaux ; la grille de fer au bord du
Shiannon fut renversée, et un grand
nombre d'hommes tiombèrent dans Io
fleuve. Heureusement, personne ne pw cie
rit. M

Dans les autres villes, le P. Ma-fo
thieu fut reçu avec le même enthou- 'ft'

siasmne. Son ardeur s'accrut avec le tat
succès. Il visita toute l'Irlande, et, me
partout, établ~it la société de tempé- 91
rance. Les chemins de fer y étaient à
l'état de projet, mais la f atigue des ven
voyages4 n'était rien comparée à cel le
de parler en plein ar. Le P. Ma-
t;hieu ne s'en inquiétait aurcunement.
Il n'aspirait qu'à se sacrifier à la

~potre de la Tempérance
LE PERE THEOBALD MATHIEU

Oapuotu.

l'importance dle clioi jr une bon
pour y faire préparer Vos prefs

me pour y ache~ter les mille petil
t C i de a,,armacle.

ouvnt ue uessous de plus E
dtie qui vous vaut des dollars eni

VouB étes asur&e dle toujom
rilleure valeur et~ le meilleur serv
and vous venez A l'une de nos tri

Nous achetons aux meilleure
Ions A des prix modérés.

HE1NRI LANCTO



,-éant, le Toiit-Puissant lui-mêýme
pourrait rien.

N'avez-vous point honte de par
ainsi? dit doucement l'apôtire.
1 peuit tout... ine corriger unI
érable ivrogne coýmme vous. Ré-
Eissez et revenez dans huit jour,,."'
uit Jours après, le portefaix se
;enta:
Si vous ne m'accordez pas un pe-
verre, il n'y a pas moyen, dit-il,
peur de moi.

-Mon fils, dit avec solennité le P,
Lhieu, me-ttez vous à genoux ; ré-
,z après moi les paroles du 'l-
et je vous promets de là part du

i1 que vous aurez la fuice de le
der."

ýý colosse" vaincu s'agenouilla, 'Pro-
ça les paroles et se releva couver-
de ce jour jusqu'au dernier de sa
il fut d'une sobriété parfai te.

vant son expression, un petit ver-
'aurait étouffé.

SP. Mathiieu, établissait partout
cercles de tempé'rance; cem Cercles
ent un puissant moyen de profia-
de et d'organisation. De tous CÔ-.
et même des protestants, le P,
hieu recevait desinvitations_, p)ris-
Les ()
:)n passage et Glasg,- >ow fut une
,Che triomphante. Il visita &ussiý
tiun très grand scè,plusieuirs

~de l'Angletxerre. A Londres, il
l'hôte admir«é et fêté1 dle la plus
te aristocratie. Il se prtit, à
i dans l'intérêýt de sa cause, audi-
l'aie d'ailleuirs dans les salons
grands que dans8 son pauw're

K w1.

)n zèle n'était pa-s cependant sans
outrer de nombreux et puissant,,

,.actes. Outre la passion de l'ivro-
riil y avait les intrê sëss et

uLns poursuivaient l'apôtre de
; invectives et dei leur haine. Mais
eux mê;me qlue la temp)éra)noe Me-

Anrês un disc,(otr8 à <iolden_.L.ne, parmi3utaiee d'hommxes qui demandèrent à
£ar la tempérance abseoimn, il aperçnt,

olécome les autres et attendanthum-.
lent non tour, le comte d'Arundel et de

my, q i 11 lai tre bientôt due de NoetoiL
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naçait de ruiner, il lut vlint di noLN
tmnoignagesff de, symipathie.(Xrg
Roe, l'uhif des plus grands cummenr

çtsde Dublin, a.vait d'iî ,rm-l,-s uka
pictux engagés dans Il,- dIýtIlItries
Il remit pourtant aue 1'. MaIktli'iul unlt
riche offrande, en lui isanklt: A

(e111 homme nie m'a fait tanit dul tle
que vous,, mais le bli que \()ls fai
te's à monI p)ayf 11W falit toukt oUl

C'e Iilei étatit inutlq si, et le., lir,
testanIts comme les o' vIOile o

at ient d]ans le 1). Metthieu ile issi
de lDieu, le Plus grand liienlfiteuxll
dut royaume.

,Le cardinal Wiseitnn, aosêôu
Irotestaut de Birintghêmi, isa"it
dfants l'unt de se serimons: -D)ans Iv>

siècls pasés, un plrnarrivilit
d'Orient, décrivait à sts frères d'EuI
rope les souiffranves des chrlétIe-Ib a ks-
sujettis au jouig dell" infidéles. ltit('he(1
et pauvres, à sa Voix, mruin
leur é'paule du ign)v del la croix, et
faisaient ller dexosrneu
vie pour le rachat du SainM éu'e
Cette cause était viile t atia-

s-e de Dieu. (Conue (>e pèlerin isié
un humble fils de saint Vrançois aL

traveré n-tr pays, p)richant contre,
le vice qui1 rutine Votre satvt perd
vos S.mes. La croix, il vous Vl fait
mettre, non sur votre viltemnt, mais,
dfans votre oewur Commient sa huei

,.ion a-t-elle réussi, e-t jusqu'où sun1
appel a-t-il été entenidu? emlir,
des millions d'hommles y ont répon
dui, prouvant psr leýur obéèissanice deý
quelle autorité cet aîpelreevit

«'Oui, mes firre., quanid v'ous vout"
voyez désormais à l'abri duhotu
reproche dl inteoeyý,rnc -, quand Vousý
Voyez la pauvre famnille, naguèëri déý-
solée et sans pain, itu.jourd'huli lchau-
dement vteet hues; quand
voit- voyez la je.uneisse sreet in-
duIstrieuse suivre sans héisitation lv

che 'lmin souvent aride dut devoir,
il oubliez pas à qui, ap)rè*s Dieu, volts
devez es éétns ceilui qui, à
force d'éýnergiP, le's a procurées a
prince Comme au Ihaysan, et la chaui-
muère commue au palais.~

A Boston, Iledocteur h in(r-

'il ya queques nn& , 'il eûtL fal-
lu~ ~ ~ 1. cie e os lîaxs Ile plus mlisé-

rai l, leplusdegrde pl' Vlt'in

l >raîuii(It. 11 eut iilIiiiiw sansoi1 héiteno

Iranenovllcinq illion lIs onI 1t
j~i~ I ngageaient, t Ile nombre est

-wrla 'l-li euedsbisn niv\nts
un mil ion strln dedférne
'eleurndé én mtidu jouir

Mils nelison rienI de ari dn
V, 'hsti',t Ile il ef de ce ovet
le '.Matmîumdt pIrenldre plc ien1

au-, lessusde éiose de,. hommes1t.-
d' Etitt.

In<m prtetats nous pou0-
osctontester1 le droit des mlorts à

.'reclssspari1 îes, sakints; voit1i

néamonsunreigeu quein lillsus t4

e-t dont luý nom, dans le- cadriror, net
di.\ rait pats Ï4tr4 loin du1 ln <les a.pôi-

En ir 1lanlde, léiede lat noblesse etL
di dréVoulut man111iester. hauite-i

fien-lt sont admnirationit pour le P. MIL
thie'u, àL ceýt effet, il y, eult, aulhle
Luei oyal de l)ublini, uneii réu1Inioni slo-

lennlle.Les voix Iles, p[ls atrs
rendirent hommalllige il lat verItu et à

(l ( ( , 1 Ila Il11)11 t ele l' i )1stre 1 leapIls,in
i-1tg h'marqi1s de, lteror lw torina lat
si >, enwvr faisanrt alop)ter ce4ýteréo

''Que lus biinfaits rélsuiltanlt 41v l'a1
;)osto)lat héoqu Ilu I". Mathieu
!li lonienult tous le-s droits à
la et onisa ei t à l'ardenlte adi-
mîlration de touts les citoyens compo-Il
sanit l'epie litziquoiiti ( 2).

Lavnrai> dueupl menaçait
dei tourner à l'idolâtrie., misl sonr imi-

tinlwf poua il nnivrai jaitist, le
1'. Mathieu, Il restiiumble et co n -

ser'iva toujousuesmlct ineom-
pairalie.

Lorsqul'on li parlait desl prodi-
uieuix servicem qu'il avait rendus
"Ali, neo me [ouez pas,s'ciiil
qutenaij tout fait awqc puIretéV d'i-
tention!"-

Son labeunr était inesntout-
à-fait suirhumaiiin. Il n'en Jeûnait plis

moins trè rigoureusement: -. Je su,4j

(2) Eonîasnc d14" n'vlcen re-uup,larein Vitrafit au 1'.Matheu une pxnouide( truoe Slitouim, prie mur Ra lie civile.



LE JOURNAL DE, FRLANÇOISE

l'ýh om me le plus fort de lpIrl ande", town. Et par les belles journées de

répondait-il, quand on le pressait de l'automne 1856, on put voir quelqjue-
se ménager. fois, dans les rutes ensoleillées, un

La longue famine qui sévit, et tou- vieillard vénérable.. Appuyé sur un,
tes les clamnités qui s'en suivirent, jeune hommne qlui l'accompagnait, il

inond,èrent son âme de tiristesse et de marchait lentement, péniblement.
douléur. Jamais sa charité ne brilla Cette ruine vivante, c'était 18 P. Ma-

&Vun éclat plus célesote que pendant thieu, l'apôtre qui naguère s'élançait
ceAtteý puériode épouvantable, mais sa aut combat avec l'impétuosité d'un

meveleuesanté s'altéra. Pendant ar-chanige. ,Tous ceux qui le rencon-
le crrme de 1848, qu'il observa, traient saluaient avec un respect

avec son austérité ordinaire, une at- ému. Lui priait ou de sa voix étein-
taque de paralysie mit sa vie en te parlait de Dieu.
danger. Le matin du 8 décembre, une nouý-

Il se rétablit: mals au lieu de sac- velle attaque de paralysie lui enleva
corder le repos que les médecins pres- fusage dle la parole. Il demanda par
crivait, il voulut teniir la promesse signes les sacrements, et aussi que la
qui'il avait faite de passer aux Etats- porte de sa chambre ne fut, fermée à
Unis. Il débarqua à New-York, OÙ personne.
oni lui fit une réception vraimrent Plusieurs vinrent s'engager à la
royale. A Washington, les représen- tempérance. A, genoux près du lit, ils
tants dle la République lui offrirent prononcèrent les paroles usitées, puis
un siège à la Chambre. Il l'acepta, prennt la main inerte du maourant,
et à son ari--vée tous les députés se ils lui firent tracer sur leurs f ronts le
levèrent -- marque de respect qu'un signe de la croix.
roi n'eut peut-être pas reçue. L .Mtiuséegipuars

On lui offrit aussi de siéger au oé- Les'hiusé enot. u aprs
nat, honneur qui n'avait encore ét sans ago.nie, commneonsedr. a

acréqu'à Lafayette. mort fut un deuil national. Plus de
L'ilusre eliieu pasa euxanscinquante mille personnes assistèrient

etdeiuxr etlni s e u n le ,N L ses funérailles, mais la douleur pu-
Yor deieauxd réas-umiqt isles ra- blique lui fit u~n cortège encore plus

YorkHerld"résmai aisi es ra-extraordinaire.
vaux:"Pu mo,érviplstd

"A soixante ans passés, avec une Pu o,érvi lstr

santé déjà ébranlée, le P. Mathieu al Smit onieann, ue leg& de com-e
pux visiter vingt-cinq de nos Etate, le caonise unnst leu r pad ou-i
faire prendre l'engagement danis plusmeuajtr xvsidnpovr
de, trois cents de nos villes principa- presque miraculeux. Si j'avais lu

les, ajouter à la longue liste de se dansYlhistoire quels succès ont obte-

di.sciples plus d'unnmillion de rxo nus les travaux de ce simple prêtre,

coiitoyems, et cel san ue id4aiI- j'aurais cru à de l'exagération ;,mais

lance morale, sans une hésitation, tous nous en avons été témoins, et

ma.lgré les ravages incessants d'une nous avons vu les foule-s renoncer,

maladie que la plu légère excitatin pour le suivre, à leur passion favori-

pounva.it rendcre f atale. te et lui obéir aveuglement."

"IÀe Nord, le Sud, l'Ouest et l'Est L.aure Conan.
Vo~nt vu poursuivre sa mission cé -________

Il y euit immense allégresse à son Avoir un chapeau qui fait paraitre
r!etouhr en Irlande. La mortalité, l'ef- joli, tel est le rêve des jeunes filles.et,
frayante émÎigration avait bien dé- de toutes les jeuines femmes. Si ellesl
sorgamusé les sociétés de tempérance. qavaient combien viteý le rôve peut se
L,'apô(^tre se remit à son oeuvre avec tasomre nPraié le 'ýý
une intense énergie. Mais la maladie strasomrent a un alité,à lles n'hé-,
poutrsuivait ses rav&ges. strin a le il-lus

Quand l'action lui devint impos%,i- le salon de modes de la rue Sainte-

file, le P". Mathieu se retira à Queens- ('atherin.

>travers les cluwes, etc.

"L'Âme Solitaire", recueil de po4
sies si impatiemment attendu, de nc
tre doux poète, Albert Lozean, est ur.
fort joli volume, édité par M1. F.-I
Ihideval, Paris, France... Charmant
toilette, typographie ecellente, er
semble attrayant, voilà pour la foi
me du livre. Quand au fond, noti
collaborateur, Pierre Lorraine im
charge de l'agré-abýle mission de dit
bientt au public tout le bien qlu'
en pense.

."L'Âmne Solitaire" est en vente, a
prixde 0.80 cents, à la librairie* Ce
dieux &~ Déro»ie, rue Notre-Damni
Montréal.

Nous accusons réception encoi
d'un autre volume des Mémnoires c
Mme Juliette Adam: "Mes angois,,u
et nos luttes", et du livre de M. Chý
Abder Iden, <'Etud(es, sur la lit4
rature canadicnnf,-françýaise*,", dot
nous donnerons bientôýt uni compt
rendu.

Françoise.

«Me beureuse Idée
C'est dans peu dle temps, leq premier jours g

septembre que le conservatoire dle NI. Eu$ëi
L asalle ex-artii.te très aimé dlu théftre dles No
veautés va ouvrir ses portes, et permettre à n
jeune. Canadiennes et Canadiens Franç,ais, i

venir s'essayer dans l'art du bien dire.
Les leçons de M. 1 aFalle ne laisseront rien

désirer, si l'on en juge par son sérieux lales
e t par sa grande autorité. Les personnes ne vo
1 ant pas assister à ses crunrs, auront la facifil
des leçons particulières. C'est-à-dire que da
peu de temps, M. E. [Lasalle sera l'homm~e
plus occupé de Montréal. Ayant plusieurs c
des A son arc, il peut apprendre à des jeun
filles de la bonne socié'té, ainsi qu'à des jeun
guns à dire des Monologues dans des salons, o
des pièces de vers, etc. .. Ce qui est vraioe
uns bonne fortune, pour ceux ou celles qui ,
le désir de se faire valoir.

Quand à ceux qui veulent simplement pari
correctement la b elle langue française pour I
besoins de leur profepsion c'eFt atissi pour et
une chance. 1" ouz4 reviendrons dans quelqu
temps sur l'oeuvre très intéressant, de M. 1
talle en attendant nous lui souhaitons des cou
très suivis, et les représentations de fanili
très appréciées, elles s-eront très3 choisiesi,
raît-il.

Cours et représentations, se donneront MI
Karn, 468 rue Ste-Cathezine Ouest.

Nous faisons des voeux pour la réussite de~
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* .Y'ons tue-

*é,rir ennte o. ;aos

Q.-Qzzadonousi d5es u ir ot

R.-Né ons certs,be x levté t tote-

foyerqsand caro nélgec,i, s'et

dxcusnr, en nce as s ll alrs d
ilmathle reer en léonoe.

Q.Petoit es aff ollneses

R.-LeUI Hon DE L'ABE. l Patour
joudr eux éceue lettre, uln

vor avecune. Maluis, ilud peu se-
trauer cerstinupiles prr~anessqui

in<snt. esec deux messases dei
lymnthi'ue paro si élphonaie.qe'b

jet e fri Lo lu-,l facilemetq 'l.,
S-,OYURE DES ABRE - Pour

A L'UIL Ex moVrieau dase hal
resdu mrcte le, srf nores chau- '

aite iven soltionnt chudeldep-
intas date, pise les 'truessler

l'une mteltre pe cnat aueles

pas d brisera plus faceen qu'i*l s

POI/HUILES -CITRS. danstesbu

pa iemetit pendant uelus
rane de mniè qetots e

ounle dous cafs Prspiennen téour
tourëa sEle etront contacte avecitles
4isa gid rsipet. ce plu s leu

&i elvèemenêtè daos cton~n
~, pa ces pertits pre é une plle

q)O us tiodt. hmqe urate.

Onfes- l u ouc vere rriatrions md-

pispid m ~o tla pus cruPles

POAEA L'ITAlI1-NNE - à la 1,'IIW A
"Fa iMarge"«. A\ eue r e LIf't~'

''aieMarge"-, mélIangeZ cinq 1l-ufs- ibut, 463
enies t du1 el acdu'. au ota Shbrl

auql' ce qule le mlneSi ji
hiomiogèrlc et que lat î'àk'it 0Žsi LeOi
ferme pour fornior de petits gru1.1aux porte1s l
b5ien sýars -JtmIso plie dans lIie polut
dut bouillon ou de l'eau11 s2lée ý etbur

ré1e onébllition ; laisslzl cire'ý ulne di srpiss
mni-hieure et seýrvez telI que.

Potauv tris nourrissant, rapide~
men'it fait;- il .oavielt aux enfantsý M E S D
par xelne

(TZ 1,E AU' CAI-1-. l"iws I ,ouil-0
lir une pinte deo lait aý- des gri. Quer
doe ifé' (rêl et une tase et, demie det

sucr. Lassezun peu. Rattez ensexn
bice 6 jansd'ef t lun blianc, mé-n 'V,
lez peu à peul avec une pe'tite, Dairtui
du lait que Vous aurez mnis refroidir, Exvi

puis aveco tout le litt; passiz àl lat,
passoire fine;- versez das, uin pIlt
filites prendre aul b'ainé mar1ie. Accei
La tribterve decs temips puait à MIRéaueQuandI( uin iphiltre euh bautt touit àl coupl réveilla PLe vieux rire franças et la g4it4, d1e (;JalestTout est joie et chanmes ! C lire àA ihogélicii I

Madeleine DRSROSEAUX

L'IDEAL 'tt
la saisqoe d'été avanoe, rapide - P

ment, elleý s'en va pour ni'être plut sLaelqtue chose dui pa8é. Mais cle-i
Vite, ucdeaUne aultreý non>l tniiio A li

favorable à l'éclosion deé l'art dans ____

les modes pour toilettes fémrTinines
L.e croira-t-on, cféjà, oln patrie i' 1- JEAN DI

déi dle l*'xposition automnnale, et, 1873 rue
nous savonx toute ce que ce'tte sa-i
son, si doucemient mélancolique, éveil- I
le dle coquetterie chez-nous, On diraitMU
que l'annonce de setmr st le, mot cOSSu
dle la naturo)e Iatk)yente, fisant. vq p i stmqs
pel à tout ce. qui xaurait prendre,
comme elle, dles tKn.s. r-avissantei. Oh! Ce S&10
les b:eaux jofýurs di'automne, alors que maintenan
la brise nous s,ýnte sx deiýrniers doux îOS soing
b aisers, alors que le beau11 soleil seý Vetter,
Joue sur les, teintmsjuaoe desý feil- AcadémIJis
lagoe, alors que nos villes reprennent façieleur grande vie, pour quelques, mois tatmnalbandonn4e! tatmn

L'Idéal a été et w-rat de tous Ies ')ES 011E F
temps, de toutes les Rasos pu toute couli
LtosIfflrêes; it esuinmlRê0 u. i

vousdetlui, en ttedatqu'il Wdé- Tél-Bel':

ous11 dwns tounte sa spien-

'~sî>ar MlesCollet
et d

(rs

iiei>('t 1) vxa 01(fl, r S

li l il es11o jou ,tis lxp

s' ttedreà de'dlciue

Pour vosA parfumiieriei et airticlt.m
dtý toulett4 alleZ chez

mneille & G;uér*i»
PHAR MACIE NB

s~~~~~~ alitez ehMr, alr 'tfi . pili0-

W 127 8tAtiw d if ;
9ront c i Fi"areinuiu 7wlNtr,

it, eoKu VersaU; 710 toC.belu
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ur chambre de bains.

P'orte.i FipouR,
Plar, à saoni, l'or

ti-m s-rv>iet.tesl, é,n
vegrre- ut vit Nic-kge

Dl>oulieu, Nassege,,
A jrlaitou pa-

w;de. bain, etrcet

A. SUR VEYER,
ILVO, ST-LAURENT
dr litrwecraiL MONTAEKAL

~SHAYES, Graphologue
Notre-Damne.Est, Hlochelaga.

ER& VETTER
'aet Pswruqilers rimtlquqs
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VEUX pour convenir à
eur naturelle,
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Pages de la Jeunesse

Lettre d'.IRIou
(Pour les "Pages de la jeunesse" de

Tante Ninette)

[ LLE monte par la fenêtre, la
suave odeur pénétrante des foins,

emplissant l'air d'une senteur exqui-
se ; nous sommes en juin et la cha-
leur est lourde et accablante. Les

faneuses viennent de retourner le foin

coupé hier ; il est tout vert en des-

sous et le grand soleil est prié de le

bien griller to.ute la journée. D'ail-

leurs, il semble qu'il prenne tout à

fait sa tâche au sérieux. Une Uuée lé-

gère et toute transparente s'élève au-

dessus du sol, et tremblote faible-

ment comme celle qui monte au-des-

sus d'une lampe du d'un ponle, le so-

leil boit 1 humidité de l'herbe fraîche

et les grillons chantent tant qu'ils

peuvent, faisant un concert qui parle

de gaieté malgré sa monotonie. C'est

tellement la chanson de l'été!

Plus loin dans la prairie, les femi-

mes continuent à secoufr le foin ; et

là-lhs, tout au fond du tableau, près

de la rivière, la faucheuse marche

avec son bruit continu de machine,
tandis que les pauvres chevaux que

les mouches harcelent tirent vigou-
reusement, tout couverts de sueurs.
Midi enfin, le soleil est haut à l'hori-

zon, c'est le signal du repos. Fau-
cheurs et faneuses plantent là leurs
instruments respectifs, on détèle les
chevaux et on leur donne à manger ;
puis d'un panier profond et recou-

vert, chacun retire une petite soupiè-
re enveloppée d'un torchon, un mor
ceau de pain enduit de graisse ou de
quelques "rillettes'. Les rillettes sont
des 1;ribes de viande de porc mélan
gées avec de la graisse, c'est an mets
très goûté des paysans angevins. C

simple repas est quelquefois encore
composé de fruits ou de lait caill

qui se mangent avec du pain. Dans

un coin à l'ombre, se trouvent de-
puis le matin des bouteilles de cidre,
auxquelles il est fait de fréquentes vi-
sites au cours de la journée.

Mais ces pauvres gens qui se sont
levés presque avec le jour ont 1esoin
de regagner leur sommeil, aussi ne
prolongent-ils giure leur repas, ils
sont plus désireux de s'allonger n'im1
porte où et de dormir environ deux
heures avant de reprendre leur la-
beur ; le soleil travaille pour eux
d'ailleurs pendant qu'ils reposent à
l'abri de ses rayons. A quatre heu-
res, ils auront encore une petite hal-
te po.ur "collation" comme ils di-
sent. Cette collation, qui est compo-
séeà peu près de même que le repas
de midi, est moins abondante cepen-
dant et moins longue. Ensuite, il
faudra continuer à faner.

"Savez-vo.us e que c'est que fa-
ner?" dit Mme de Sévigné dans une
de ses lettres. "Il faut que je vous
"l'explique: faner est la p'us jolie
"chose du monde ; c'est retourner du
"foin en batifolant dans un , prairie;

"dès qu'on en sait tant, on sait fa-
"ner.' La célèbre marquise n'avait
très probablement jamais touché à
une fourche, où si elle l'aw ait fait,
'était certainement en passant, pou

s'amuser ; tout permet de croire que
si elle avait interrogé ses gens au
lieu de répondre elle-même à sa ques
tion, ils n'auraient pas tous été de
son avis. Chaque nidaille a son re
vers ; Mme de Sévign ne connaissait
pas le revers de celle-là. Toujours
est-il qu'au moment de la journée où
nous sommes arrivés, il ne s'agit pas

- le "batifoler", mais bien de rouler l*
foin en petits tas égaux, ou de h
mettre en grandes meules avant lï

- nuit, s'il est sec et qu'on ne puisse l

4 rentrer de suite. Ainsi arrangées, le
e prairies seront en ordre, et au besoir

une averse d'orage ne transpercerai
pas complètement les tas s'ils son
bien faits.

Les instruments tels que la fa
cheuse, la râteleuse, ont certaineme
beaucoup diminué la fatigue des c
vriers agricoles qui est devenue p
leur emploi, tant pour le foin q
pour le blé, moins p&nible et moi
grande. Mais si pourtant un égoîi
regret est permis à ce sujet, il est c
tain que c'est bicn moins joli de vi

de pauvres juments de ferme, couv
tes d'écume et d .ovée de mous
ques, traîner plus ou moins diffic
ment derrière elles- ce vilain petit
hicule qui s'appelle une faucheu
tandis que le conducteur mal as
sur un siège inconfortable, les m,
tant bien que mal au milieu d'
tapage énervant.

Autrefois, les hommes se plaçai.
à égale distance l'un de l'autre
mes de leurs longues faux, dan
roux instruments qu'avec leur ex
rience et leur adresse de paysans,
maniaient si facilement et si lógi
ment. Ils avançaient régulièreme
sans à-coup, traçant dans la pra
deux petits sentiers qui étaient l'<
preinte de leurs sabote, et laissan
leur gauche une longue ransgée ég
d'herbe coupée, exactement parai
à celle de leur voisin. Le bruit lé
de 1'herbe ainsi rasée est remplae
présent par celui des engrenages,
trement moins discret hélas!
temps en temps, quand le fil du tr
chant était un peu moins coup.
son prop:riètaire s'arrtait et, tir
d'une corne de beuf pendue à
ceinture une pierre d'ardoise à
usage, affilait sa lame recourbée
rendait alors un amusant petit s
familier à nos oreilles exercées.

Le soir, dans les cours des fer:
a ou aux carrefours des chemins, av
e de rentrer souper, les hommes
s puyaient leur faux sur une meuile,
n plus simplement sur une grosse ç
t re ; et là ils tapaient de légers co
t pour y effacer soigneusement les

ces que les pierres ou des no..ttea
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P>ages de la Jeuniesse
ýre trop djtres pouvaient avoir lais-r

')Jans leý (plieeqi prèe la nuit,
n'enitundatit que el. tout aIea1-

air, rsnat 1 lin, tandis qule
bestiaux remionitiednt vers 1'1é-

ble le logluiht in rqeve(nant deý
býreuvoir ; et (111e ce'lui qfui les mel-

,it sifflait enl modu(1lant un petit air
illot 4-t l>'arde ceuýix que 1 n1
Mse aur woi (ldit ln dans les,

anges defs mmaiie oàa lavile
ec cetteù çnpatclr aux lge4n
la (lpane ui nle resebl e

'n à l'alllègre*f siffLet déaP deVoit-
ier desvil, s

M. A. de Lauzon.

,e Gouverotgrs Mlorts elu £411444d

lffx gouivrneurs du1 ('anadioa sont
)rts dIans Ile pays spt frnaset

S .1e de t 'IupInIIIII, fond tu deý
(4ec et premier. goulvern-eur de, fl

m>uvlle-Vraueo#, isttrt à îb,

z~~~~~~~~ déebe'3, l >rlsie.So
rps fut IinhuméJ(' dans une chaipelle,
À paraît avor t attenante il No-
ý-D11ame deý utcurne t quli fuit
Sig1l( sous le niomi de hpel dev

~mp1aà. il éait n à lIrouagjle,

diintonr,rs àI$67.j(

atur de IG5~7 à 15.I 'tbi
Lns le pays- o eti mourult à Mo)ntreal,
la fin de, mai 1660, u'qejur
Iri le mémlorable, combilat dle ol-

&uguistini de(Il.-éscéèr
X ses émls 1c g deLai

DIurt à Québec(4, le 5 mDai 166-5.
~éusde Bud cmede' Paluaull

de Frontit4bac, est décédéi à Qué-ý
C, 1e.28 novembre I,6¶)8. dgo(l 78
LS apréq aviN-r é,té" otieux foi, gou01-

rerde la colonie. Il fuit inhumé-('
l'égis des Rcles

<Fui-lector, chev(alier de(ali'
4treizièmen( gouveneurmourt à
I& , le -26 ma1zi 1703'. Ses, restes fu-

etit dépoFxsé's or,- i uu e in
t en ac.

PhIilipped igXnn-usd
Vaudlrfuil, est mot ué <e lie

ans et s'é'tatit fait vit, 1! ir l-' 'n

de la Jonqiyllrte ledner oî
verneur français m<uý- r ep's
il es ,',t dééd à ,(ý, o .i Q1éi~-,ý le , ' ma î
à l'âge del 67 ans. Il fl' ;,11- ilifiu

mé(' dansýý' l'gls de J.eolet
Le( duc de1ý~unn 1gouverneur1

de à 1819, ouvre- Il l1t d:-, Lgon

nid'. Il é'tIit paRrti-<lequJe pu
al ler VÎ4 ter >( n gge<îd1 1r'. 1i l>er1 rinî
M aIi thl d, lieu t4*,!guI 1 - il\ I«rieil' duiI, o1
Iau t -Canamda Iloris,: 1,u il ti ~~rt 11 o1nl t

à 11Up d'hlydropho Il,,. pr l du il

niommé en so,(In 'rI aat
dit-on, é té mordu il lit jarnbeI, àt Mil
liiimi-liemry ' t Sorm 4 i par'i unl Pjeune re(
nard*( qu'il d1reSait. u r' flot
transp)orté1 à f1ll.e oiue et deo
là1 par bateaiu à QuédýIl" di- oûIl fut eun-

tréaved e onu'sdsà Sf
rangr.

Lord Sylegiham i'ou C_ PouI
lott Topo)peirguenu
du1 Cainada sous 1VUnionl, mouutl ài

Kings,,ton, jatCnaa le qqSe)-
tambre 842 i Pét ait âg ue de 42
ans.

Sir (hre ao,'o ucser
mnouruit à Krngýskn1 aprîs 1u1w Ion-

gue11i maladie, le2 maiiii îïl,âg df-
62 ans, Il n'était pdus ýIVIC11rnr
ayIant été rompiscél aumis del maldrsý
précdentpar Lord deeafe

F,.J. Audet.

La morale dle lit fablej.ý
--Voit- -,vyz )I. Bh. elu

miang-)é l'aneau preqelana
n'é(tait pa-ssage.

-'ai bien opiMsiulab.
Si l'ageneau avait é.tégeI_4 v'est nis

qui l'aurions mangé(1.

Mots Vout rire
I i' enats , euh,-u, ,t touIt savo (ir.

11o0 l>ie n Ittre pin- qotiin elt

Idm'Vreqil Pi trouvit 4.là.i1;tt

l i Id Iosîloin, nl a ase o roi

Jiin 'a« pse reçoit law tviit d'un

q u iv< , I <ut phi moaun l. tn
nu\.- Jole 1 a- (it.ulr

<J n si pa ça1 dnt tiet ar

J':n fi où l a< ' 'ehir 'ir us le

liluisý ddinat

t ) ~sii<' <-ls e îlu s h Iial dmlri

Curs obert un 6 r'ui e pett-n,
Pouile tiire'n le se filtt's pvrtde

d'ur- fa fil lu t te s'Nrmre us hoului

Seigneur! mil iueese.o

un ~ ~ Ulli'Il. Ii<ti ttai.l tm s d o

u>îsele' atd altte l e potnli t re

taire de rançis es 4-'t muique.lI
('ai ~ Irv -i4îne <'utn. L'anglais est,
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t$ice)
Nessyer ne répondit rien. Il savait

bien que William n'attendait pas de
réponse et ne voulait qu'imprimer à
la pensée de son visiteur une direc-
tion nouvelle.

Georges accepta l'orientation. Le
salut peut-être était là. Et à cet
homme qu'il méprisait et redoutait,
le malheureux livra l'avenir. A bout
de ressources, il parla de la fortune
de sa belle-mère, des beautés de i hô-
tel de Givore, si curieux pour un
connaisseur. Mais, quoi qu'il pût di-
re, quoi qu'il osàt insinuer, Nathan
se mainitint dans les promesses va-
gues et conditionnelles.

Lorsque Georges quitta la bouti-
qué de l'antiquaire, les tempes bat-
tantes, il se sentit très faible, avec le
désir enfantin de s'asseoir sur le pre-
mier banc rencontré, d'enfouir sa t^-
te dans ses bras et de pleurer. Ses
yeux brûlaient ; il retrouvait dans
sa bouche le goût de cuivre des len-
demains d'insomnies. Il regarda sa
montre: dix heures passées. Il devait
sans tarder expédier les dix mille
francs remis tout à l'heure par Ca-
mille.

Avant de pénétrer chez William
Nathan, Goorges a réalisé les cou-
pons qule lui a donnés la jeune fille,
transformé la somme de dix billets;
dix minces feuilles bleues qui représen-
tent la libération presque complète
de la maison de Saint-dean-du-Pont-
Ilouthier. Ce sera unie onne chose de
faite, se dit Georges, e n'en enten-
drai peut-étre plus parler d'ici quel-
que temps.

Nessyer prit un fiacre et se fit con-
duire au cercle: là, il pourra mettre
les billets sous enveloppe, cacheter se-
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cette dépêche:
"Verserai somme entière dans qui

(lues -jours.

Le notaire mit le télégramme soi
enveloppe et expédia le petit cleB U T - chez M. Rovineau, gros propriétai
des »environs, lequel avait consenti
prêter à Mme Nessyer la somme r

E THIÉRY. clamée par son fils pour faire bon
figure au moment de son mariage.

"Dieu veuille qu'il s'en content

Ion les règles. Dans une demi-heure, s e soit l eu que 
la lettre chargée sera remise à la a e
poste; elle arrivera le lendemain ma- au 'ere
tinges à quoi bon l'alarmer, elle

En approchant du cercle, Georges pouvait plus rien.
leva les yeux vers les hautes fenêtres Une chose inquiétait le notaire,
derrière lesquelles, à cette heure, dor- Rovineau mariait sa fille au vétéu
mait le salon de jeu. Il évoqua la naîre de
salle, telle qu'elle était la veille au tier, et la petite"ain du pauv
soir, le tapis vert sur lequel, crû- docteur'Nessyer aurait fait - le boî
ment, s'enlevait la blancheur des car- homme ne s'en cachait pas - tr
tes ; il revit surtout le vi.sage frémis- bien l'affaire du jeune ménage.
sant de joie triomphante du très ri- Mme s ne connaissait pol
che banquier Givreuse-Parelles, ga- son crancier.
gnant insolemment, comme toujours, Timide liée de devoir emprui
On eût dit que la fortune, définitive- t ait d'avance sign-3 l'li
ment domptée par lui, même en n de Me Marchai et le vers
jouant lui demeurait fidèle. ment s'était effectué entre les mai

"Vous me devez dix mille francs... du notair.
une misère..." e fut donc sans éùioi, sinon sa,

A lui aussi Nessyer va écrire, mais surprse, quelle vit, le lendemaii
pour lui demander quelques jours. s'arêter à sa porte une carriole coi
Nathan prêtera cet argent: on fera duite par un paysan en longue 1,o,
pour cela le nécessaire - mais pas se bleue.
aujourd'hui, pas demain.., et les det- Julie n'étant pas revenue de si
tes de jeu se paient dans les vingt- marché, Mme Neser alla ouvrir v
quatre heures. Quelle humiliation! visiteur. Tout de le visage cI

"Et dire, pensa Georges, que j'ai foin qui la saluait d'un mince so
la somme dans ma poche.... Que fe- causa une impression péniîiî
rait-on à Saint-Joan-du-Pont-Rou- Il lui sembla revivre uie des heurg
thier si je retardais l'envoi?... Rien,.. difficiles de sa vie mais laquelle, a
En annonçant un paiement rapide, juste? Quand donc et où a-telle déj
j'obtiendrais le délai nécessaire et je vu cette figure desséchée, cet air ol
presserais Nathan... séquieux et sournois?

La voiture se rangeait le long du -Vous ne me reconnaissez pas> m
trottoir. D'une voix vibrante, Nes- c'ière dame?
sver cria: -Non .. je ne me souviens pas... C

-Cocher, continuez... pendant, il mesemble vous avoir reu
Il jeta l'adresse de Givreuse-Parel- c(ntré quelque part... Mais entrE

les et retomba en arrière, les membres donc,et dites-moi ce qui vous amèn,
brisés, avec l'impression de respirer Elle conduisit l'homme dans la sa
encore miraculeusement après une ef- le à n lui offrit une chaise
froyable chute. in ' pas. Il promenait ai

Le soir mme, Me Marcha recevait tour de lui le regard perçant de si



tout petits yeux bridés, et il hochait
la tiête, semIllant approuver l'arran-
geinent des choses.

-Asseyez-vouis donc, dit Mme Nes-
syer.

Il se tourna ve-rs elle, et, brusqlue-
ment, elle le reconnut: c'est l'hom-
me qu'elle at vui s-ortant de l'étude de
Me M&ra'ial, le Jou)ir où ellIe venait
annoncer les, finçilesdeGorges et
parler deIl'eput

Le paysan sel déýcidant enifini, se, po-
se- aut bord de la chaise, Iles mains
appuyéàes sur ses genioux.

-Vaut %ous dire n chèire dame,
quie je suis M. Rzovinelnu1.
--Ah !...
--Mme Ne-ssye vr s' assit louirdlement,

sesS genouix trelt)lienit. Par un ('f
fort violi,ît, eýlle purvinit à sourlre.

-Je sis contenteu del vous \oir,
monsieuir Ro\via, et dei vouls re~
mercier... l.u m ,ýi'avez renidu un
grand servicel,

~- '4est Ile- is on do(iit s'enltr'ai
der. Miais les, affairesý sonltle la

zet si 1ili j' ,ai donnél" ce uej'.
promis, ce4 (Ii ii n e îrofimttait jY, ne
l'ai pias reçuil
--Vouls vue alrdsirt

d'av,,ril.. MIais enet uu ettrý
tard. Vous, Il-stucee bien vite,
aul plus taîd le m4o11is pohie
même temp qutcuxd juiilt.

-Bon noi nonn, vil. hloi,
j'ai quun arl. 4oique j'aie be-

ionle on art-nt, j'aurais Jamlais
réclmé e cataI tan quon 'aui-

rait seýrvi les., t't au jour cne
nuti M1ais oni ne4 let fait pas 5orià,
Moi, je susdans msnoi droit et je

vouls dlit: '112h1r dame, il mn- fau't,
Ila sommei,. touitel la sommei(: les,
vingt mille frances.

-Oh1l vouls n'J'me as... vous
lie vouidriez pins......

-Je vas vosdire. -je suis point
uin méschant hommiie, moi ; isi fat
que je remplissel les devoirs d'un Ion
p&,e de famille, qu (l e ne pas lais-
ser perdre I le bien de se4s enifante.

-Vous ne pe~rzrien ..
-- J'entands. C'elst ce qui faut. J e

veux pas autre ch1ose(l.Jl vous parle,
de mes enfants: J'ai qu'une fille, nia
Noémnie. Ele té éevé comme une-
demoisele et le la Mnarie à un mon-
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-ieur - un m&lecin- vééinaire. J'ai
besqoin de la doter, pasvri..V s
qu'avez empruntél pou)r marier votre
garçon, vous devez lion cmrnr
qlue je veux rentrer dans mon ar.gent,
à moi, pour marier ma fille.

Mme Nessyer coir2a le front, nec
trouivant rien à direý à e iterrilei elx
posé d'unt fatit trèssmp.

Ellle dlevait, ne paatps nal-
lait l'exproprier.

Il lui apparut tout à c-oup quef 111111
nie lui app)lartenait plusi, dans, lat chèé

r(e maison. Elle n'osait je-tolr les yeux
sur les obiets depuisý si longjtemps fa-

miirUn grrand écrolemeniwt se fit
eni elle ; il lui semblla qu'elle tombllait
aul fond d'un abinme, sans fore pourii
lutter, satns. couirage pour t~trde

sretenir... Et dé éénet lle en-
viale herrompagnon desdocs n

nésenfulies, réfuigli l'n la déqfinitiveý
p>aix oùtii inu maln peuit j>luý ttteini-

réfexinsde MmeIlq Des .. l'un
movin Ili lterr''nlitpli il hochaiitt

le enton et 'opri %ruyain

muerwi du trèsduluesspné.
Enifini, il reprit d'un ac'n lein dle

Pensez vo.ir- le tort. quei ça.vou
ferait d'teexpropriéeq .., faut évliterI
(."i, xi on peult.

- Oui, Sans dloute.. il faudgrait,,
-Vous. metteg/ pas lsansà leen

vers... Je vous l'ai dlit, ttoinaues
un brave hom.nme. Ft si1 seulemeont,
'éitait qu'il aurait pas d'nfanrt., ja-.

mais tanit seulement il ne( vous rélah-
trerait. Ça serait commeiii vous pour-
riez,.. Maeis j'ui ma fillt.et j, vasl
avoir mont gendre. Vous. l'akvez vut,

Qui, petêrIl loue à cté l lit
maison d'é(coleý; mais c*'est une hai-l
tattioni boi)nne pour unt hiomme totit

suPour nia fille, il fauit qlquel(li
chose (le Mieux. Alors j'a it pentsé' ça.
.Je me( suis, dit: Rovtýineain, faut être
puste. Si tu faim vndflire- au triLunial
la Maison de WM'ine, Nayr sur la-
quetllef t'as ulne bypothêiquel, tur puu)r-
ras lat rachete-r pour lels deuqx tiers; de
ta cré ance, c'eslt vrai, Mais t'y Lil-
grieras pas grand ooset ça fera
du dsgéetà oette bonne dame.

Alors, aur liu de ça, jel vas vous l'a-
chet,vtrei mnaisoni. Ele ne vaut

pa> Ia créancel,41 il, le disý; mais ça, lie
fait rien. Je l'achiète, et je garde le,
mobIilier pou 1les frakis., 'est Simple

cmetolut: uin petit acteà de rien
e me monieurlu notaire et, sit

avor c talt, slleen in ennuiii,

- Quoi? QuIue vouls dite>s, l'hom1i
meltpitezvor?,.Venldreý lat i

Mme ~ ~ iwl NcsveretRovneu eret le

.Jmlwl, qise jugeaoiit libéré del
di',ci'éti lrarl dif 1lous és de

dévuemn,.1iulieere sans but
avait liotl tiradeli dui paysan et

hosctintruls.
lhel' ... Suîlliaï Mme Nesayer.

MIais elle ni'é.oultait pais.
Vous ne urezpas lat maison,

flul'ont y" touche... A llezvuse..o
(l1oîîs taierla.. dites, mnadame11, qu'on
lpairat,

VAt ('4,1111t es lrtettin , 'hé
in"n11es, (luii cAt'pelnant nerell.ei

sur 1 (in'tdc iît'tepttni

sil es e exaî~'at, l craNier,

'e rîiî le 'wotats repreniait, ell1e
ausi,1 ià vouloir, la l;týte, à îat croire

posili.114e it, comme -Ilu«le,:
-On vousý paiert. Mlon fils; n'auc

cpratpas qu'onI 'endit lat it
son,, n..on,1 non), o)n nel la vendrai

tllii auor1'le1-péwnMm
Nseroegadr les chrsvieilles

choses quel 1' dfnre elle nec
sait pas, comentimis 1)viu y pourt-

-Madme, dit. 1JuUe laprs avoir
rag'u1mengrferméi-' lat porte Sur Rzo-

vln('au, madame il faut qevous al-
liez/ A Paris,

- A Pairis, moi., et pouirquoi fati-

- 'mmet.pourquilioi faire? Trout-
vr larn de ce Rovinleau dle Mal-.

heuir, donic! No'tre Gegsn Vous',
n4lfusera pals del le demandelli(r à Mmet
laiot~ îe sa% bl-le-mêe Ça serait.
pas la1 peine, d'être le gendre-t d'une14



grande dame pour laisser jeter sa
propre mère dans le ruisseau!

-Je vais lui écrire encore.
-Bah ! bah! les lettres on les lit et

puis on n'y pense plus. Vous irez, je
vous dis! Vous avez une role assez
belle, en cachemire, et votre manteau
de l'an dernier... Et puis, on n'y re-
gardera pas et vous connaîtrez notre
jeune dame, et... et... voilà! - Pour
l'argent, moi j'en ai... pas beaucoup,
parce que mes neveux me le prennent
à mesure... Ah! si j'en avais assez
pour faire taire ce gueux de Rovi-
neau! ... E-?.nfin, y aura de quoi payer
votre voyage. Oh! ... vous n'allez pas
dire non et nous laisser égorger com-
me un mouton sans vous défendre....
Qu'est-ce qu'aurait dit notre défunt
monsieur? Et puis, c'est pas tout ça.
Si le voyage vous fait peur, j'irai
avec vous. Oui, j'irai. Il y a long-
temps que je me dis: "Je veux voir
Paris avant de m'en aller au cimeti-
ère...' C'est convenu, dites, mada-
me? On aura bien là-bas un coin
pour me loger et je serai là pour
vous soigner sans déranger person-
ne.

XVI

C'était une terrible femme que "la
Julie à Mme Nessyer." Elle savait
vouloir. Depuis longtemps, sa maî-
tresse acceptait l'affectueuse brusque-
rie de son dévouement. Tant d'évé-
nements, tristes ou joyeux les avaient
trouvés réunies, que l'idée de se sé-
parer ne leur pouvait plus venir et,
comme il arrive toujours, la nature
douce et résignée de l'une ployait
devant l'énergique entêtement de
l'autre. Ainsi l'autorité, pour touxs

les menus faits de chaque jour, .-e
trouvait, par une longue habitude,
définitivement déplacée sans que Mmii
Nessyer tentât la moindre protesta-
tion. Cette fois encore, la maîtresse
se laissa influencer par la servante ;
il fut décidé que ds le lendemain on
nartirait. laissant à une voisine de
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tôt que nous à Paris et une dépêche
ferait peur... Vous direz comme ça,
en arrivant, que vous avez voulu fai-
re une surprise. Et c'est le moins que
vous alliez un peu voir votre bru,
madame, avant qu'elle ne vous ait
rendue grand'mère... Si vous vous'
trouvez bien à Paris, vous pourrez y
rester jusqu'au 1baptême ; moi je re-
viendrai ici, parce qu'on ne peut pas
tout laisser à l'abandon.

On venait d'allumer le gaz rue St-
Guillaume, et le concierge refermait
le portail de l'hôtel de Givore, quand
un fiacre s'arrêta. Il était chargé
d'une petite malle longue et plate,
poilue, cerclée de fer - une malle

comme on n'en voit plus - et d'in-
vraisemblables c'o.lis: carton en pa-
pier fleuri, sac en tapisserie, qui for-
maient le bagage particulier de Ju-
lie.

-Ça, se dit le concierge, c'est pas
pour chez nous. On se trompe. Ça
ne me regarde pas, ils verront bien.

Et, tranquille, il acheva de fermer
son portail.

Personne ne descendant de la voi-
ture, le cocher sauta de son siège et
vint ouvrir la portière.

-Fjtes-vous sûres que c'est ici?
C'est un hôtel particulier, comme on
dit.

-Oui, c'est ici chez nous! affirma
une voix bourrue. Allons, madame,
descendez-vous?

-J'aurais dû prévenir, Julie... Ja-
mais je n'oserai, comme cela, arriver
sans crier gare...

-Eh! ben, il est temps de changer
d'avis, maintenant! ... Vous ne v6.u-
lez pas descendre?

-Ecoutez... ma bonne Julie, allez
me cherchr mon fils, dites-lui que je
suis ici... demandez-lui...

-Ah! seigneur! En voilà des fa-
çons pour arriver dans sa propre fa-

ntý humeur par
du voyage du-

avait été sujet
irritation, Julie
'e et ordò,na au
rd et bon enfant,
sion de ses lien-

reviens... le temps de dire: me v
- Comment qu'on sonne ici... 1
v'là le bouton à tirer.

La petite porte découpée dan
des vantaux s'écarta à peine de
Julie; elle acheva de l'ouvrir
geste impatient, commençans
question préparée: "Je vou
voir monsieur.,."

Mais elle s'arrêta stupéfaite.
sonne ne se trouvait derrière le
tail. L'huis, mystérieusement oi
mystérieusement de lui-mê.me
fermait avec un bruit sec.

Julie restait là, indécise, fâc
la pensée que quelqu'un lui fi
une plaisanterie, qu'on se ce
pour la faire chercher.

-1)rôles de gens, ces Parisieni
Personne ne se' montrant, el:

décida à traverser la cour, a
par le hall illuminé derrière la
ble porte vitrée. Mais au momer
elle dépassait l'étroite entrée
loge qu'aucune lumière encor
clairait, une voix l'appela.

-Pardon, madame... vous di
dez?...

Flattée de s'entendre appeler
dame" malgré son Uonnet de
seline tuyauté, Julie s'apaisa.

-Je vais chercher monsieur...
sieur Nessyer... cest bien il
moins qu'il demeure?

(A suivre)

Ets Millions du Grand Crc
Le Grand 'Tronc aura bientô

pensé 17,ooo,ooo, cette année
leurs -convois et leurs locoInoti
y eu eni tout, soixante wagor
passagers de construits, qui on
té environ $12,ooo chacun, rer
Montréal, ce qui fait un total (
ooo. Trente de ces wagons o
reçus.

Il y a cent locomotives de
mandées, qui ont coûté 515,o0
ne, ou un montant de'51,5oo,o

On peut imaginer l'accroiss
du trafic par fret quand on se
4,500 wagons ont été construi
coiainde était pour 520 et I
moyen de chacun de $85 de*sor
pour les wagons de fret seu
no0.loon ont été dénensés. Avec

mon garçon, je






